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mais sur quel champ de bataille a-t-elle jamais
osé le rene:outrer seul à seul ? S ns ses alliés les
Prussieus, c'est elle qui aurait été défait" à Wa-
terloo. En Crimée, elle a conbattu la Russie,
mais elle avait les Français à ses côtés. Par ex-
emple, donnez lui pour antagoniste nu infirme
ou un onfant au maillot ; alors il fint voir com-
me elle est superbe, infl'xible. Dans ce pays
que nous habitons, elle a rait la hrutale et l'inso-
lente jusqu'à ce que nous lui ayons donné une
double râclée et sur terre et sur mer.

Pendant la Rébellion, elle n'a rien négli«é
pour tacher de rompre l'Union, menaçant le Nord
d'une guerre et faisant au Sud des promesses de
reconnaissance. Elle équipe une flotte de pira-
tes qui tenta d'anéantir notre comrn'-ce sur les
mers, déprédations dont nous ne nous sommes pas
encore remis. Ehbieu, après'? plutôt que de se
battre, elle nous a payé quinze millions Le
message de Clev eland sur la question du Véné.
zuéla était un soufflet en plei-e face pour l'An-
gleterre ; elle a accepté l'insulte et s'est bénigne-
ment soumise à l'arbitrage.

Il semblerait que le plus grand royaume du
monde pourrait se permettre quelqu.. magnani-
mité dans ses differends avec uu adversaire de la
taille le la petite République Boer, et qu'il lui
seiait facile d'arriver à une solution à l'amiable
par voie de négociation comme il lui est arrivé
si souvent avec les |graudes puissances. Mais
non. il parait que l'intérêt de la civilisation ex-
ige la suppression du Transvaal, et le contrôle
suprême des Anglais sur le Rand. Il n'y a guère
de doutes sur l'issue finale. Les chances sont
trop inégales. Le Boer est un homme fini ; mais
il nexiste pas. d'intelligence a-sez épaisse pour
ignorer la véritabie cause de l'oppression sous la-
quelle il sucombe, pas de |onscience assez cal-
leuse pour ne pas comprendre que le Boer est vic-
time de cupidités et d'injustices qui, au grand
jour du jugement des nations, demanderont ven-
geance et rétribution.

Dur, mais vrai.
Vitux-RoUGE.

GRAND AVANTAGE
La toux, mme la plus rebelle, est calmée

avec un peu de BAUME RHU3IAL. 119

LA LETTRE AU PAPE
ET LA REALITE

Nous ne pouvions pas laisser passer la
lettre de Mgr de Nancy, sans l1accotnpa-
gner des commentaires de Jean cle Bonne-
fon. C'est pourquoi nous répétofns cette
lettre aujourd'hui.

Semblable au vieux soleil du soir qui, pour
être regretté, jette ses derniers rayons d'un éclat
plus noble st plus curieux que les rayons du ma-
tin ; semblable à la veilleuse dont la lumière a
tremblé toute la nuit et qui purifie sa flamme
pour lutter avec le jour obscur, Léon XIII, dans
cette dernière lettre aux évêques français, affine
ea manière, agrandi l'orbe de sa pensée.

Le Pontife le plus humain qu'il y ait jamais
eu sur le trône du Fils de l'Homme nous avait
habitués à des paroles humaines sur des affaires
humaines. Il écrivait en homme politique et

jetait volontiers sur le divin manteau de l'apôtre
les broderies et les chamares du dipiomate La
lettre actuelle, dépouillée et nue, comme devait
être la pensé.- du Pê,heur qui fut le premier
pape, cette lettre éblouit pîr son harmonie de lon-
gueur et de tenue, de profondeur et de simplicité.
C'est une monstrance d'expression chrétienne, de
prudence sénile et de sagesse inspirée. Cette
couvre apostolique., où la pensée du Pape se mon-
tre d'une manière inédite, prendrai t sa valeur dé-
finitive et son rang immobile dans l'admiration
de la France chrétienne, si -lle pasait dans les
faits. Et c'est là le grand chemin à parcourir,
car Léon XIII est trahi par ses bureaux comme
e Nazaréen par Iscari(,te.

La plus belle idée de la lettre pontificale est
celle-ci.

" Ne faites rien sans votre évêque. Rappelez-
vous que les prêtres groupés autour de Judas
Macchabée furent vaincus parce qu'ils avaient
voulu s'affranchir des règles de la discipline."

Cette phrase, c'est la tradition de l'Egl se fran.
çaise lumineusement tracée ; c'est l'esprit du
Concordat partphrasé en langue chrétienne :

-Les évêques doivent être chefs du diocèse
sans entrave, ni réserve.


